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VIE DE L ' ASSOCIATION
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=

Association modeste, le "Cercle Historique et Artistique Yvoisien" ne fait guère parler de lui.

Depuis la publication du bulletin N°2 en 1987, il est intéressant de rappeler les principaux

points de son activité :

- du 16 au 22 Mars 1987 s'est déroulée au Foyer Rural de Carignan une exposition intitulée

"les Ruraux découvreurs de vestiges". Elle fut complétée le 21 par une conférence sur les

fouilles de Maugré.

- le 13 Juin suivant, au Centre d'Animation fut inaugurée une exposition sur le Pays d'Yvois.

Elle avait été préparée par Monsieur Roger Pérignon avec tout le talent qu'on lui connaît.

- Le 20 novembre 1987, en la salle des Fêtes, un auditoire attentif assista à une conférence

illustrée de diapositives : " le Pays d'Yvois chronique d'une région frontière".

- Le 26 Avril 1988, la municipalité avait organisé une magnifique présentation officielle du

livre du président de l'association : " Le Pays d'Yvois-Carignan, hier et aujourd'hui". Lancée

en souscription, cet ouvrage illustré en noir et en couleur a été bien accueilli par le public.
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- Le 12 Octobre 1988, le président représentait la municipalité à la réunion de la

COREPHAE (Commission Régionale du Patrimoine Historique Archéologique et

Ethnographique) de Champagne-Ardenne qui se tenait à Reims. Les remparts et les

casemates de Carignan ont été inscrits à l'inventaire supplémentaire des Monuments

Historiques. C'était là l'aboutissement d'une démarche entreprise une dizaine d'années

auparavant et qui tenait à cœur à tous les membres du Cercle.

- Le 3 Mars 1989, de nombreuses personnes s'étaient déplacées à la Salle des Fêtes pour

entendre une conférence évoquant la Révolution de 1789 à Carignan. Elle était

essentiellement basée sur des documents inédits provenant des Archives Nationales et

surtout des registres des délibérations du Conseil Général de la commune. Grâce à l'appui

financier de la Municipalité, le texte était publié quelques semaines plus tard sous la forme

d'une plaquette de 64 pages illustrée sous le titre "La Révolution Française à Carignan et

dans le Pays d'Yvois 1789 - 1795".

- Le 1er Septembre 1989 fut inaugurée au Centre d'Animation une exposition de cartes

postales anciennes évoquant l'ancien Carignan et les villages du Pays d'Yvois.

- Le 2 Mars 1990, pour le cinquantième anniversaire des combats de 1940, le président a

présenté "La Ligne Maginot, des Ardennes à l'Alsace". Cette conférence illustrée de

200 diapositives fur rehaussée par la présence de M. Gérard GIULIANO, professeur à

Charleville-Mézières, auteur des " Soldats du béton", qui a parlé de la fortification alpine.
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A côté de ces manifestations publiques, par l'intermédiaire de son président, l'association

est intervenue auprès de plusieurs organismes.

- Tout d'abord auprès de l'Office du Tourisme des Ardennes afin d'obtenir une modification

de l'inscription erronée figurant sur les panneaux placés à l'ouvrage de La Ferté.

- Après plusieurs interventions, nous avons enfin obtenu une notice sur les fortifications de

Carignan dans le journal annuel "Vacances en Ardennes" . Il ne manque plus que les

panneaux pour rappeler à ceux qui suivent "la route des fortifications" l'importance passée

de la place de Carignan.

- Une autre intervention a eu lieu auprès de "l'Architecte des Bâtiments de France" pour lui

demander la mise en valeur de deux dalles funéraires se trouvant dans la Collégiale. Elles

ont été installées en 1989 dans une chapelle latérale.

L’association a tenu ses assemblées générales les 11 Décembre 1987, 9 Décembre 1988

et Ier Décembre 1989. Au cours de cette dernière, Monsieur Roger PERIGNON a

démissionné de son poste de trésorier.

Le 13 Février 1990, une assemblée extraordinaire fut convoquée afin de pourvoir à son

remplacement. Monsieur Pierre CHARTON a été élu.
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LES FOUILLES DE MAUGRE

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Commencées en 1976 sous forme de sondages, les fouilles de la villa gallo-romaine de

Maugré à Carignan se sont poursuivies jusqu'en 1986.

Les fouilleurs étaient tous des bénévoles et, au fil des ans, une solide équipe de passionnés

avait réussi à se constituer. Certes, il ne s'agissait là que d'archéologues amateurs, au sens

noble du terme, qui ne fouillaient peut-être pas toujours selon les règles établies par les

archéologues des bureaux parisiens, mais les résultats obtenus en onze ans sont loin d'être

négligeables.

De nombreux Yvoisiens en ont pris conscience au cours de la journée "Portes Ouvertes" de

Septembre 1985.

Le matériel mis à jour devait être présenté au futur Musée de Carignan, des centaines de

photographies en noir et en couleur ont été réalisées, plusieurs articles et chroniques ont

évoqué ces travaux et quelques expositions et conférences les ont présentés au public.

Tout ce travail a été mené sans subvention ministérielle et, de 1976 à 1986, il n'a coûté que

6000 francs au Conseil Général Des Ardennes que nous tenons à remercier pour son aide.

Or, en 1987, le Ministère de la Culture et plus particulièrement la Sous-direction de

l'Archéologie ont refusé d'autoriser
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la poursuite des fouilles, leur reprise éventuelle étant subordonnée à la production d'un

nouveau dossier de demande qui ne pourrait être réalisé que par des spécialistes et

encore !

En réalité, ce prétexte est fallacieux et il faut voir dans ce refus une volonté de mise à l'écart

des archéologues bénévoles, lesquels, souvent avec de faibles moyens, font un bien

meilleur travail que bien d'autres, qui bénéficient de substantielles subventions ministérielles

et autres.

Le problème de Maugré se pose de façon plus ou moins brutale dans toutes les

circonscriptions archéologiques du pays et, à terme, il signifie la mort de l'archéologie

amateur à laquelle la France doit une bonne part de ses plus grandes découvertes (le vase

de Vïx).

Face à ce danger, de nombreux archéologues bénévoles ou professionnels se regroupent

en une Fédération Française de l'Archéologie qui est déjà intervenue à maintes reprises

auprès du Ministère. Elle a mis sur pied des Assises Nationales de l'Archéologie qui se sont

tenues à Besançon en Juin 1991. Espérons que ses efforts aboutiront à une politique

archéologique constructive.

Il est fort regrettable que l'on empêche les fouilleurs de travailler, d'enrichir le patrimoine

local, d'autant plus que beaucoup seraient même prêts à le faire sans subvention.

Stéphane GABER
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L ' EXODE DE 1940

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Le cinquantième anniversaire de la funeste campagne de Mai-Juin 1940 est de ceux que

l'on préfère oublier, mais ces évènements ont profondément et durablement marqué les

Ardennais qui les ont vécus, en particulier ceux qui ont subi l'évacuation. Nous avons tenu à

publier ci-après une lettre du 20 SEPTEMBRE 1940 communiquée par Madame PELZER,

qui rappelle ce que fut cet exode pour bon nombre de nos compatriotes.

Ville - sur - Retourne,

20 Septembre 1940

Cher Lucien, chère Odette, chers enfants

Impossible de te dire quelle joie nous avons eue en recevant ta lettre ; jusque-là, nous

n'avions pas de nouvelles de vous tous, nous avions su quand même indirectement que tu

étais retourné à Sailly, mais nous n'étions pas rassurés à votre sujet et surtout pas

d'adresse pour pouvoir écrire.
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Jean avait écrit à l'abbé Lombard afin de pouvoir retrouver Lucie, et par elle, vous retrouver

tous ; en effet Lucie nous a écrit une grande lettre, nous indiquant le refuge de Papa et

Louis et l'accident qui est arrivé à leur convoi, bien cruel pour cousin Alphonse et bien triste

pour toute la famille, mais de toi, elle n'avait aucune nouvelle. Après tout ce qui s'est passé

depuis quatre mois, c'est vraiment un bonheur de se retrouver tous vivants.

Je vois que pendant l'évacuation vous n'avez pas été tourmentés comme Papa et nous, par

les bombardements et la mitraille. Ah ! Nous avons passé de bien durs moments lors de

l'invasion ; nous aurions été certainement moins en danger de rester chez nous. Nous

n'avions pas encore fait quatre kilomètres que les avions allemands, à 30 mètres au-dessus

de nous venaient nous mitrailler, le Croix-Rouge nous suivait, on ramassait les morts et les

blessés autour de nous ; arrivés à Poix-Terron, alerte ! Dans les caves ! Pendant une heure

et demie les bombardiers allemands sont venus lâcher des bombes sur le village, à trois

reprises, nous étions sortis, en moins d'une seconde, il fallait rentrer, on entendait siffler les

bombes autour de nous, les enfants étaient effrayés, nous nous demandions si notre heure

n'était pas venue ; enfin quand nous sommes sortis, les maisons d'en face flambaient, un

éclat était arrivé après
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l'auto, une bouteille de cassée sur le chariot et les gens sortaient effarés des caves, nous

n'avons pas attendu le détail des morts et des blessés, nous sommes partis aussitôt. Quelle

triste vision, le souvenir restera toujours. Nous avons donc continué notre triste voyage sans

être quand même trop inquiétés jusque dans l'Aube à 10 kilomètres de Troyes où nous

sommes restés une semaine, comme la situation s'aggravait nous nous sommes décidés

d'aller dans la Sarthe. Au bout d'une dizaine de jours, le temps de faire le voyage, nous

nous installions dans une ferme au Duc de Richelieu, nous étions logés dans une

dépendance du château, à une quinzaine de kilomètres du château de Chéronne, où étaient

les grands parents ; Jean travaillait avec les chevaux, il y était nourri et les chevaux aussi et

gagnait un peu, nous y étions tranquilles.

Mais cela ne devait pas durer longtemps. Dix jours après, une quinzaine d'avions boches

venaient bombarder la petite ville de la Ferté-Bernard, à trois mille habitants à quatre

kilomètres de nous ; deux jours après les Allemands y faisaient leur entrée ; voyant cela,

nous avons décidé de repartir, mais il fallait le temps de refaire le voyage, on ne fait pas

600 kilomètres en si peu de temps, et puis, il fallait remorquer l'auto, nous n'avions plus

notre chauffeur, il était appelé ; donc, toutes sortes de difficultés que nous avons

surmontées ; nous partions heureux, nous retournions chez nous, pleins d'espoir comptant

encore arriver pour faire la moisson.
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Notre voyage n'allait pas trop mal quoique nous n'étions pas toujours bien reçus. Les gens

qui rentraient, ayant été victimes du pillage de certains indélicats repassés avant nous, mais

malgré cela, on avait pitié de nous, avec notre petite famille. Quand, arrivés à Rethel le

3 JUILLET, halte là, on ne passe plus ! Trois jours trop tard : te dire notre désespoir, notre

découragement est impossible. On nous envoyait dans un camp à Tagnon à dix kilomètres

de là, après quatre ou cinq kilomètres nous sommes arrêtés dans une ferme pour reposer

les chevaux et pour essayer d'éviter ledit camp à travers champs, nous avons donc essayé

de gagner Vouziers croyant avoir plus de chance, même résultat, nous étions pris dans le

piège, il a fallu nous exécuter. A la Maison-Rouge ! Après dix jours de cette vie-là, nous

avons demandé à partir n'importe où, échapper à cet enfer-là, puisqu'il n'y avait plus

d'espoir de retourner chez nous. C'est pourquoi nous sommes venus échouer à Ville-sur-

Retourne où nous n'y sommes pas trop malheureux, puisqu'il faut s'y résigner...
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LE BANEL

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

A quelques kilomètres de Carignan, érigé en bordure de la route Carignan-Florenville, à

cheval sur la frontière, se trouve le monument dédié aux héros du Banel et de la Résistance

franco-belge.

Dès 1940, à l'issue malheureuse des combats, les Français se trouvent tiraillés entre la

résignation ou l'espoir exprimé par l'appel du Général de Gaulle, à l'époque presque

inconnu.

Nos alliés Belges, par contre, résolurent le problème plus rapidement.

Les groupements de résistance apparaissent sous l'impulsion de courageux patriotes ;

Parmi eux, Adelin HUSSON, originaire de CHASSEPIERRE, mais Liégeois d'adoption,

rédacteur au journal liégeois, La Meuse, participe à la fondation d'un vaste mouvement. Il

prospecte la Province belge du Luxembourg, mitoyenne de nos Ardennes françaises. Il crée

des groupes S.R. et corps francs et commence le sabotage. Il est déjà en rapport avec

mission de parachutage anglais.
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Le réseau Sud de la Belgique déborde bien vite.

A. HUSSON arrive à FLORENVILLE et pose ses premiers jalons vers la France : échange

de journaux clandestins des deux pays, continuation vers la France de ligues d'évacuation

de prisonniers français évadés.

Au début 1942, A. HUSSON, alias A3, Georges, le Baron, échappe de peu à la Gestapo. Il

prend le maquis et va se concentrer sur cette création d'organisation franco-belge. Il centre

à FLORENVILLE ses liaisons belges S.R et corps francs et s'installe au Banel. Sa première

cagna, construite en territoire français est baptisée De Gaulle Palace.

Georges décide d'abord de s'assurer la frontière, c'est à dire les premiers villages français,

TREMBLOIS, les DEUX-VILLES, MATTON, WILLIERS, PURE, MESSINCOURT, OSNES,

PUILLY-CHARBEAUX. Le travail est facilité par le dévouement sans restriction de Monsieur

Pierre EZANNIC, sous-officier retraité et régisseur du Banel.

A partir de ce moment, le Banel est déjà un P.C diffusant ses ordres des deux côtés de la

frontière, au secteur belge très important, au secteur français en formation.

Premier travail : s'assurer la douane. Georges incorpore les brigades de Tremblois, Matton,

Messincourt.

A Williers, frontière, il contacte Robert BRIFFAUT, alias Père Thomas. Ce dernier reçoit

l'ordre de former des groupes corps-francs et S.R. Plusieurs groupes sont créés : SEDAN,

VRIGNE AUX BOIS, VOUZIERS. Avec le groupe de CHARLEVILLE, Henri VIN, alias

Petitjean, COLLIGNON, attaché S.N.C.F. Un autre élément va
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Intervenir : l'apport de la S.N.C.F. au S.R.

Les liaisons avec le Banel sont de plus en plus importantes. Chaque section S.R envoie son

courrier. Les chefs commencent le sabotage et la diffusion des journaux.

Petitjean parvient à intéresser au S.R Monsieur PERRIN, chef du personnel du 6e

arrondissement exploitation de la S.N.C.F. Des groupes S.R de GIVET, VIREUX, RETHEL,

St MIHIEL, DUN-DOULCON, CARIGNAN sont créés, puis celui de REIMS, AMAGNE-

LUCQUY, MOURMELON, AUDUN le ROMAN etc., celui de SEDAN renforcé.

Dans l'intervalle, pour répondre aux ordres impératifs les agents "brûlés" ou touchés par le

S.T.O. prennent le maquis. Les chefs français VIN et BRIFFAUT ont rejoint Georges au

Banel.

Dans chaque secteur des maquis annexes sont formés, notamment à VIREUX-MOLHAIN,

VOUZIERS, d'où nouveaux services à créer, ravitaillement en vivres, cartes d'alimentation,

services de fausses cartes d'identité.

Un nouveau genre de liaison franco-belge naît : les Français S.T.O sont placés sous identité

belge, dans des fermes belges et inversement.

A ce moment, les organisateurs français recrutent activement dans tous les coins du

département, d'où nécessité d'une liaison opérative. Entente est réalisée avec POINT

(O.C.M), MALAISE et Robert MAURICE (de Libération), GENRY (C.D.L.R).
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Au moment des fusions, les secteurs d'influence sont délimités, l'un abandonne un secteur

pour en récupérer un autre ; mais toujours le Banel conserve la frontière.

En DECEMBRE 1943, devant la recrudescence des aviateurs alliés en difficulté, Petitjean

décide de créer un service de rapatriement avec deux P.C. différents : SEDAN et BANEL et

évacuation : SUISSE et ESPAGNE.

Le Banel n'est plus le refuge d'hommes traqués, mais le P.C qui règle la vie d'une unité

combattante. Les départements de la MEUSE, de la MARNE, de l'AISNE, d'ALSACE-

LORRAINE fournissent de dévoués correspondants.

En MARS T944, un maquis annexe est créé à MOGUES sous le commandement de

'THOMAS.

18 JUIN 1944

3000 panzers S.S. cernent le Banel. Le bois est le théâtre d'une tuerie. Les victimes sont

assommées à force de coups après de longues tortures et le soir enterrées vivantes encore.

Le Feldkommandant VON GRABOWSKI commande le massacre.

GEORGES et son fils JULES sont tués ;

RZEPECKI Casimir, POLAISE Armand du groupe français sont tués ;

PONCELET, BLAISE Fernand, LEJEUNE du groupe belge sont tués ;
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Sont capturés DELCOURT, EZANNIC Pierre, mort à ESSEN, EZANNIC Jacqueline, VAN

BEVER Marguerite ;

Une fosse commune reçoit les corps des Belges et des Français.

Petitjean en mission rejoint Lausanne et reçoit l'ordre de gagner LONDRES. Capturé par les

carabiniers espagnols, interné à SARRAGOSSE le 24 JUILLET 1944 et transféré à

MIRANDA, dirigé sur LISBONNE par son service, il rentre en FRANCE à HENDAYE

le 26 DECEMBRE 1944.

15 JUIN 1958

En présence de hautes personnalités Belges et Françaises est inauguré le monument érigé

en commun, à la mémoire des résistants franco-belges du BANEL.

Chaque année, le Dimanche le plus proche du 18 JUIN se perpétue cette cérémonie du

souvenir, organisée alternativement par les associations Belges et Françaises.

De nombreux résistants ayant appartenus au BANEL et des familles des disparus résident

dans notre canton et se souviennent.

MADAME VIN
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PRIVÉS D'ÉGLISE PENDANT 25 ANS

Quand nous sommes rentrés à Carignan
le 1er septembre 1940, après avoir été
parqués quelque temps au camp de
Maison Rouge, près du Chesne, tout le
centre ville n'était que ruines. De l'église,
il ne restait que les murs.

Les quelques personnes rentrées, 16 au
départ, aménagèrent en lieu de culte un
garage pas trop abîmé, il y pleuvait quand
même ! L'abbaye d'Orval nous procura
l'indispensable pour le culte. Le curé de
Muno (Belgique) venait célébrer une
messe le dimanche.

Par la suite, nous pûmes nous installer
dans la salle paroissiale St Géry. Nous
avions bien récupéré dans la partie la
moins touchée de l'église quelques
objets : chaises, statues, tableaux,
l'équipement restait sommaire, c'est ainsi
qu'un volet tenait lieu de confessionnal !
Ma famille étant en relation avec des
personnes de St-Germain-en-Laye, cette
paroisse nous procura ce dont nous
manquions. C'est dans cette salle St Géry
que Mgr Mercier, originaire de Carignan,
célébra sa première messe d'évêque.

Notre dénuement nous incitait à nous
entraider. Jamais la communauté n'a été
aussi fraternelle que dans ces années là.

L'église étant classée, les Monuments
historiques entreprirent sa reconstruction
qui dure 25 ans. Dans les années 63/64,
nous en reprîmes possession le
dimanche seulement - il fallait permettre
la poursuite des travaux - un peu plus de
saison en saison à mesure que ceux-ci
progressaient. L'église ne fut
définitivement rendue au culte qu'en
1965. C'est aussi vers cette époque que
le prêtre retrouva son presbytère.

Témoignage de
Mlle S. COLLE.
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LES CLOCHES DE LA COLLEGIALE

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=

Les trois cloches destinées à l'église Notre-Dame de CARIGNAN sont nées le

16 NOVEMBRE 1961 à midi vingt à VILLEDIEU-les-POELES (Manche).

Les trois sœurs, Jeanne-Marguerite 700 kilos, Olympe-Gabrielle 475 kilos et Cécile-Berthe

360 kilos, ont été coulées en présence de Monsieur le curé doyen Péchenard et Madame et

Monsieur François, secrétaire de mairie.

VILLEDIEU-les-POELES est une belle ville de 4700 habitants aux confins de la Bretagne et

de la Normandie, à l'ombre du Mont-Saint-Michel. Dans cette cité, dont le nom seul révèle

son origine et son activité, se trouve la fonderie des cloches CORNILLE-HAVARD ; c'est là

que pour la deuxième fois en quarante ans ont été fondues les cloches de CARIGNAN.

Espérons et souhaitons que cette fois ces messagères célestes dureront des siècles et

apporteront aux habitants de CARIGNAN la joie et la paix.

VILLEDIEU-les-POELES est fière de son passé et de ses traditions. Au Xle siècle, venant

d'Orient, les chevaliers de Malte s'installèrent à VILLEDIEU, important avec eux l'art du

cuivre et du bronze de " la cloche" et établirent une commanderie.

Au pied de leur chapelle, fut construite la fonderie des cloches.

En outre, il existe actuellement 21 fabriques d'objets divers en cuivre : poëles, casseroles,

clochettes et bibelots divers, exposés dans tous les magasins.

La fonderie de cloches est dirigée par Mademoiselle CORNILLE assistée de Monsieur

BIART, directeur commercial et technique. L'entreprise artisanale et presque familiale

occupe 10 ouvriers qualifiés qui travaillent consciencieusement et s'intéressent à la bonne

marche de la maison.
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L'origine de la fonderie actuelle n'est pas connue exactement, mais elle existait déjà en

1789.

La fabrication d'une cloche est intéressante à voir. A l'aide d'un gabarit (profil de cloches),

on "trousse" le noyau en terre, puis une fausse cloche sur laquelle on place décors et

inscriptions en cire. Cette maquette est recouverte par le moule supérieur ou "chape".

Quand le moule est bien séché, on soulève la chape dans laquelle la cire ayant fondu, il est

facile de lire les inscriptions, mais à l'envers.

La fausse cloche est cassée, la chape remise sur le noyau, il ne reste plus qu'à ajuster le

moule de la tête ou attache et à procéder à la fonte.

Le métal en fusion viendra prendre la place de la fausse cloche qui a été enlevée. Quand le

moule est plein, " la cloche est née".

La coulée est l'opération la plus délicate ; auparavant les moules ont été bloqués avec du

sable pour éviter qu'ils n’éclatent à l'arrivée du métal en fusion.

Quand le four est débouché, le métal, sous l'œil émerveillé des assistants, se précipite dans

les canaux préparés à l'avance et aiguillé vers chaque moule de cloche ; il pénètre dans ce

moule ; à ce moment les gaz s'échappent, s'enflamment et forment un très joli feu d'artifice.

En même temps que celles de CARIGNAN, 13 autres cloches ont été coulées le même

jour ; celle qui allait le plus loin était destinée à la HAUTE-VOLTA (A.O.F.), celle qui allait le

plus près était pour SAINT-LO (Manche). Une cloche destinée à la GUADELOUPE était sur

le point d'être expédiée.
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